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xi.

-Eh bien ? lui demapdauivement le fils de Pagsl.
-C'est ,fa. 4a.1

permission est accordée. -

-Bravo!

pe11î s'agit plus.
.que depreqdre,,rendez-
vous pour le dépýrt.

- Soyez à la gare de
l'E&t demain, à six hieu-

reset.emi...J'ycon. -

duirai Renée pour vous,_
la confier.

... Esje la garderai,
'bien, comptez là-dessus!1
Vous me -trouverez (le- -

makioa la.gare dmll'Est,.
Rpsterez-vous à dîwr,
ici, monsieur Paul ?...

- A quelle heure dt
nez-vousa?

- A six heures, avec
maman -Baudu- et ses
filles, avant le repas des
ouvriers.

- Eh !bien, soit...
La ýoteoestre,, ré-

tcina :au 1 ,hautier.', A-
six .heures moins un
quart il revint.

On servit le dîner et,

s'arrfita. Une suffdcauté odeùr' de pétrole et de'chair brci.
lée sortait du couloir qu'4ne âpore fumée commençait à
envahir.

-Qu'est-ce que ela ?,fit tout~ haut l'étudiant.

Renée tremblait. Paul
-ft quelques- pas dàlis le

coli.Uné vîvp jueur
filtrait sousÏ" iprté à,ii

ne chambre d'où s'é.
cLappait un bruitde rfi.
les et de'plaintés éiôuf-.
fées.

Le jeune homme àsentit
ses eheveux se hérisser
sur sa tète. t n'e horri-
ble penséelui trajerslait
l'esprit.

-Le feu est dans
-~cette chambre, dit-il, et'

-~__ ~ , quelqu'un y brûle tout

vivant...
Mon DhWu !s'6cria

Renée, petit- ést 1-il
temps encore de porter
secours à cù malheureux.

Paul s'approcha de la
i .orte.

Les râiles &éVinrent
plus distincts. Il passa
la main sur le panneau.
La clef ne se trouvait
point à la serrure.

--- Fermé!1 murmur*

à sept henree et demie, léuinq'mot
Paulet Reu-de repriret Il ne s'agit pas d'hésiter,
en sa ptomenant le chia-- mais d'agfir...
min de la rue Beautrei!- Il recula puiu,ýprenant

lis, son élan, 'bondit, espé.
-Aummeto&i% n, rant jeter bas l'huis, du

traient dans le couloir premier coup d',épaàile.
de la maison, ils furent La vieille porte, sollide
presque heurtés par: muiautèz-wui iaunu-wLUit I ju %ý,uJx wourrir 1 - wa"it 'îrogne... -malgré soQ grand, dg%
homme lancé au pas de . craqua et ne fsad*&, matg
course et portant sur son épatile une valise qui leur cachait son ne tomba point.

visaga Pau entidit apeler à l'aide d'une voix étrangldé.Lpi
Oettbomme -ne lm: vit mê"e pas tant sa prdq*pitation. était, un nouvel élan. Cette fois un des panneaux céda , "u son oý
grM i.guaireut l'o.ir oen.duisant, aupetit, logeuxent de fort et un effrayant.spectacle s'offrit à us vue. aJm-'hdt me en-

Renée, et ils atteignaient le palier du- dernierÉ étAgeý quand Pâ,ui touré de flammes se tordait sur le j-lancher.

MONTREAL, 4 OCTOBRE 1883
1 ti *ý - lquu:ÉRO le74me ANNÉ E



3141

L'étudiant passa en mialn par louveriuro bÉantoi ouvrit, Be
préa.pita dans la chambre, arri*sha les couvertures du lit, les

lca a.tcoribond, le roula autour do lui et éteignit le feu.
-De la lumière, vite I_. cria-t-.il à Renée.

Au bout do quelques secondes la jeune fille, apporta uno-
bougie allumée.

.Jarrelonge, secoué par des convultions quasi tétaniques,
avait les mains presque carbonisée?, les joues brûlées par ld liqui-
do incandescent, les lèvres noires et les yeux hors de la t0to.*Tout à coup, son regard s'arrêta sur Rondo et sur Plu). Il
se souleva à demie on balbutiant des mets interrompus, ' puis,
pris d'un accès de délire, il se mit à chanter:

« Nous voici bien tôt sur le pont
a La faridonditine, la faridotidon,
a Bientôt sur le pont de Bercy... a

Les deux fiancés reculèrent avec épouvante.
- OCt homme, dit Paul avec horreur, c'est l'assassin di.

pont de B3ercy...
JarreloDge ne chontait.plus et continuait à river ses yeux

hagards sur la fille de Marguerite et sur le fils de Pascal lItn -
tier... Il fit une tentative peur se dresser, mais inutilement. Ses
jambes ne pouvaient le soutenir.

Alors il essaya dose trainer vers le placard que désignait
une de ses mains rongées par la glamme.

Sep lèvres remuatent, tuais sans laisser échapper un son per-
ceptible. P'aul suivait la direction de la main toujours teudue
et cherchait à deviner la pensée de l'agonissant.

- Vous voulez quelque chose qui se trouve dans ce placard ?
demanda t-il .

Un faible signe de této dc Jarrelonge sembla répondre affir-
mativement.

- Désirez vous que je vous eoulève ?
- Oui... fit le mouvemient des lèvres.
L'étudiant prit dans ses bras le corps du misérable et le mit

à la hauteur du placard envert.
L'ex-complice de Léopold posa a main sur la tablette du

bas. Paul comprit quo cette tablette cachait quelque chose ;
Il s'assura qu'elle était mobile, l'enleva, fouilla dans la cavité et
en retira un volumue relié- et des feuilles volantes.

Les yeux de Jarrelonge eurent une exprassion de Joie. Le
jeune homme examuina les feuilles et ouvrit le volume.

- Ah 1 s'écria t.l, les papiers de madame Ursule... Les
a Mémoires P du comnte de Terrys... Ces piipite, vous les avez
pris en assassinant madame Ursule... Ces a IeX6moires, 2) vous les
avez volés chlez le comte...

- Nou... murmuurtrcnt les lèvres.
- Vous aviez un complice ?... poursuivit Paul.
- Oui... tauriurtrcnt les lèvres.
- Son nom ? Apprenez-mnoi son nom.
Jarrtionge fit un cffort surhumain pour artieuler quelques

mots, mais déjà la paralyiie, résultant du poison, envahissait sa
l4Dguc. Unle ruPrêwe convultion secoua son corps; un dernier

el s'ihappa do un -Orge , ses membres se raidirent;, il ne re-
mua plus.

- Il ne parlera pas... dit Paul en essuyant sou front nicuil-
lé de sueur, il est mort 1 1

-Mort.., répéta la fill de Marguerite, prions pour ton

Puis, ne voulant pas se souvenir que ce misérable avait ten-

té do I'assàsstn or, elle,*sn laisý% towloar à genota, et dcmab pixd ~r
lui 'la pàrdo 1 du I1ICi, de juetice...

- Chére Renée, fit I'diudiant au bout d'un instýant, reb.
trez dons votre chambre... Jo dois aller pidvenir en Ira.'

L'enfant Obéi, et Une fois Obes elle sie laissa toMber, &lit.
antio, oui un sitet

Paul emporta les papiers do madame Ursule, lu manu-etjj
du contu, les posa,'sur la table do Renée, descôndit ét mit la ss
cierge au courant do ce-qui venait de se passer.

La brave femme poussa des cris de terreur et courut &hçg
le commissaire.e

Paul remonta près do en fiancée. La fille de blarguvritc,
revenue à elle-netme, parcourait les feuile1eaVelaut4.

- Vous aviez raison, dit-elle, ces papiers appartnitat
bien à madame Ursulo.

Soudain, elle poussa un cri 6touffé.
- Qu'avez-vous trouvé ? demn'da Payl viveuiept.
- Voyez... voyez ... cette lettre...
- Eh bien ?
- C'est celle que l'on m'éerivait Au nom do nia mère cmr

m'attirer dans le piège, et que les meurtriers ont reprise tiur mi
avant do me précipiter du haut du pont de Bercy...

L'étudiant dévora la lettre.
- Il e2t évident, dit-il ensuite, que cet homme, un de m~

assassins, s'était logé là, près de veau, peur vous épier... mais il
ne devait étro qu'un complice payé, et vos plus redoutables ta.
ne.nio, ceux qui le faisaient agir, nous reste inconnus.

Renée semiblait sombre. Elle avait repris la lettre sigDh:
tUn ami do votre mê-c, n et ses regards, fixés sur les lignts, ce

pouvaient s'en détacher.
- Qu'avez.vous, chère Rtudc ? demanda Paul à sa fian.

cée. Est-ce cette lettre qui voua préoctupe ?...

- Oui... répondit la jeune fille.
- Vous la connaissiez déjà...

- Sans doute, niais je remarque aujourd'hui une chie bie3
étrange, qui un m'avait pas frappée la première fois que cewt
lettre a passé sous mes yeux, tant tua préocôupation était gras.
de..

- De quelle chose parlez-vous ?
- je connais cette écriture.
- C'est bien invraisemblable. Vous -devez vous troiper.
- Jene metromnpe pas, j'en suis sr..J'ai entrelIs

mains un billet qui certainement a ét ,tracé -par la ic mais
et que je relissais hier anore...

- Voulcz-vous me montrer ce billet ?
- Je ne demande pas mieux...
Renée se dirigea vers un petit coffret qu'elle ouvrit et de)~

elle retira un carré de papier très froissé et brisé dans sè.q pli!
- La voici, ajouta-t-elle.
Paul y jeta Les yeux et fit un-geste de surprise.
- Vous avez raison.. dit-il enetjitc. C'est la nihie éce

turc.
- Lisez...
L'étudiant lut à haute voix iss-lignes suivantes:

a Mademoiselle.

tgAu nom de ma femme, au nom dc mes pauvres petitir,
"fauts, que je n'ai pas vus depuis deux années, daignez nme ýb

"air en aide... Ae ne suis point un voleur, mais un pauvre Z
«de famille cnndamné injustement.

1'Mon seul crime, - si cen est un , - est d'avoir dé s!ô
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Ilun pa poqr nourrir les chères or(atures qui touîb.icut, d'iou.
Ifnition, et qui nu vivraient plu, .aujontd'Irni si l4 charii4 publi-

49qone leur va nait en a ide. .
9"Je viens d'apprendre que Ina fumein était biun wiiIlidu, et

41c'est aGu-du la revoir une dernièire fois quo je tout) una dva.

"lVous êtes jeune, voua avez bon, coeur, voua n nie refus.4o
ifrez pa~s votre appui has lequel je nu saurais réussir. Rieu au
"i mndej,jovous le' jure, no pourra faiire soupç.;nncr la part que
il ous aurez p~rise 4 uma délivrance, et vous ul'aurcz sauvé du dé.
498clpoir et du t-uicide, oarA 1 »la liberté ne m'est point rtudueju
il suis déoidd à ruourir...

-O'e'st signé: a Paul Pélissier... D dit l'étudiant après
avoir acheté. D'où vous vie:nt cette singulière épître ?

Reée& raconta brièvement l'évasion du prisonnier du Troyes)
et la terreur tout instinctive ques lui causait ce prisonnier'.jle fils de Pascal Laistier frissonnait, en l'écoutant.

- Ah 1 chè~re enfant. s'écria-t-il, vous avez été bien inmpru-
idente I... cet hiommes était en ,tift votre ennemi, et l'instinict

Mystérieux qui 'VOUS mettait sur vos gardes nu vous trompait
point... Il y à dent contru un à parier que cette lettre est rigodutd'un faux non), mais je tiaurai facIremeùt au grefi'e du la, prison

Sde Troyes le noin véritable dû ldvadd...
Après un bilence, Paul reprit

-Comment les Mémoires manuscrits du consb- de Tatry:;
q s trouvaient ils en la possession du uii'.drable qui vient de mou.
uir?... Quel lien secret et inexplicable existait entre vous, lu
comte et ces bandits, voilà ce que nous tâcherons d'éclaircir plusjtard...

Il" On vla venir, chère Runde, ajouti l'étudiant, pas num
de ces papiers d'où.jaillira peut-être la lumière... S.-rrez-les aveo
les deux lettres du prétendu il Pautl Pélissier... ài

La fille de Marguerite se hâita d'esifermitr dans lu tiroir d'un
ceuble le manurcrit.cet les feuilles volantes.

On0 entendit deu Pas et des voix dal.s le couloir. Paul sortir,
Ide la chamsbré.

Il se trouva en face d'un commissaire de police et de deux
agents en bourgecois. La concierge les é clairait. Elle di-signe

-C'est monsieur qui est venu mue prévenir...
Le commissaire salua

Je vous prierai alors, mionsieur,3 flt.il, de vouloir bien me
donter quelques éclaireibscmlents et de m'accompagner sur le
thédtre de l'accident...

P aul ftrnchir, avec le visiteur ofEiciel le seuil du logis de Jar-
'zelonge. Ou ne pouvait quo con-tater la décès.

- Par qui cette portc a-t-elle dtsl brisée i demanda Ir. coin-
Mfl3aire.

Par n;oi, monsieur... réponditI.e jeune hommeo,
En quellus circonstances ?

L'étudiant racon ta ce qu. s'était~ passé.
'i Joou eo do votre sang-froid et de votre résolution,

mowuieur... lui dit la mUagiatrat, sans vous, à, l'heure qu'il est,
lia mison serait en fýUi... Ce malheureux s'était enivré sans dou.

te. laura renversés6,a lampe A.pétrfflc sur se vêltements et se
fera brûlé-tout v;f.: Ah î les ivrognes-ýl Je vais dresser procès-
terbal ; vous aurez, l'obligeauce du ume donner votre nonm et vos
.1~ons

P&ul s'inclina.
Le commissaire de police rédigea selon la toxine son procýs.

verbal, cn y mentionnant le rÔltl courageux joué par l'étudiant,
donna les ordres néce&ssaires pour I'tulùvausctit du cadave, et se
retira.

le déni jeunes gens rcstôr,,nt qeulq.
- Après ce qi vient de su passer, J'aturai.s prr ici... nitt

uta la fille du marguerite.
- Eh 1 bien, chère mignonne, répondit Paul, vend vien.

druz, rue dlecoed-éei prendre poqession pour? -tttd
nuit de la ehaumbre où vous êtes revenu à lu vie et à la eant6...
où vous vous êtes trouvée heureuse... Le voulez-vous?

-Oui, je le-veux...
-Moi, ajouta Paul en souriant, je me réinstallerai ur le

divan du cabinet de travail de mon ami Juleg... Partons...
- Mais, fit observer Renée, Zira doit nous rejoindre ici.
L'dtudianC rùg4rda1 ea montre...

-Dix litureil passdes... rdpliqua.t il, Zirsa, oubliant-le
rendez-vous, sera sans doute nllée toutdroit rue de lF 4cole-de-
Médecine...

, A.moina que quelque ineident ne l'ait retenus pîtis tard
que du coutume ch z midame Laurier.., dit Rende. . -

- Peut-etre, en efl'ut.; nisaas celoan il suffira, d'avertir
la concierge qui, si aIle su présente, lapréviendra que vous l'at-
tendus là-bas...

- Vous avez raisonà..
- Donnez moi les papiers-.
La jeune fille les lui tendit. Elle prépara les quelques objç,tq

dont elle aurait besdin potit son yoyago, du lendemain et suivi t
P~aul, qui ferma lui-même la .pnrte à double tour.

Au, rez-de-chaussé, elle entra dans la loge et cha&rgea 14 con?.
cierge d'envoyer Zira rue de l'Écolc de.Mddecine. si elle se pré.
sentait..

XII

Léopold Lantier, nous le savons, s'était fait desicendre ~
l'angle de la rue des Martyrs et de la rue de Navarin. I paya
son cocher,.el.argea siur.lson épaule la valise de Jarrelong.et re.
gagna son log iwent.

Sa prewièru occupstion,,lorsqu'il eut allumié unebougie, 4~t
de faire sauter la serrure de la çanlise dont il ne poseédait, poinýt
la clef. Ceci fait, il éparpilla sur le plancher tous les objets
qu'elle renfermait.

Son désappointement fut plus facile à comprendre qu'à e§-
crire, loriqu'il cut constaté l'inutilité de ses recherches... La val 1tge
ne renfermait point le manuscrit vold citcz M. de Terrys. Une
philosophie de cowniand,% vint à l'aide du scélérat.

-Bah, se d it il, après tout, qul'i mporte ? Jarrelonge, çt
mort.à cette heure et ne parlera pas... Sans doute, enprdvisio
d'une rencontre entre nous, il aura dû placer les -, Mémoires D'ât
comte dans quelque cachette introuvable... Qu'ils j regtent et
n'y peesongplus... Il s'agit présontemient de s'occuper, des voya.
geura de demain...

' c'dest à Nogent-sur-Seine q1ue j'aurai les papiers, car il se-
rait impruaàent déu retourner cette nuit rue Beautreillis, oû le pé-
trole doit avoir muis la maison sens dessus dessous.

IrMais une ibis à No;ent il sera difficile d'ag'ir seul, impossi.
bIc peut ître, sous peine d'insuccès complet... Il me, faut dobc
encore .un collaborateur... Où. le chercher, celui-là'?

c Pascal ne doit pas bougçr.de Troyes... Sa présence, dû-
me1 nt constatée, crdée l'indiscutable alibi dont nouis aurons peut.
être besoin... Où. trouver le complice indispensable ?



Léopold ré,fidéhit pendant un in'.t tut.
'Éot à coup un sourire .fl'.-ura $es' lèvren.
- Oui, c'est cela... murniur;i.t il. J'ai in affaire... u'n

garçon qui n'est pas d'u m6tivr... qui ne mac onaît pan... qui ne
me connaîtra jamais... je le payerai, car il a besoin d'argente et
tot4t sera dit... Au beFoin je sais d'ailleurs. comment on se dé-
barrasse d,'uu ffichcux...

J&près ce court monolouai l'ex.réolusicnnairca sortit sans
changer de costume. A ncuf heures précises il arrivait avenue
do Saint-Mandé et franchis&.ait la seuil du restaurtint laudu.

les ouvriers avaient termliné leur repas et la salle offrait
l'aspect d'un vaste désert. Etienctto et Virginie mettaient eni
ordre la batterie de cuisine reluisante.

Le père ]3audu s'attardait à B3ercy plus que de raison, ce
qui mettait la, patronne-de fort mnéchante hume;;r.

Aumonient de l'entrée de Léopold, la dîgars femme était
&aise dans un coin, près du comptoir, à c8té dc Richard I3dralle
parfaitement ivre, dodelinant la tê'te et rotilant dca.yeux-hébé.
tés.

* MàdÉme Baudu note dérangea pas.
- Etiennette ? fit-elle.
- Voilà, maman...
Et l'aînée des deux coeurs acco' rut.-

-Occupe-toi de servir.., redprit la matronne. Moi j'ai
d'atrcsàatsà fouetter...

* Léopold n'avait point dîné. Il demanda de la viande froi-
de, une bouteille de vin, et alla 8'installer à une petite table -voi-
,sine de l'endroit où se trouvaient Richard Bdralle t maman
Baudu. .

- C'est pas tout ça 1 dit-ait cette dernière en reprenanît le
fil de son discours interrompu. Tu as beau C-tre gris comme la
bourrique à1 Robtcs-picrre, tui toc comprendras, ou :lorsje croirai
que Lu es positivement uta malhonnête homme, une franche ca-
maille...

Richard s'agita sur ba chaise.
-Patronne, balbutia t.il d'une voix presque inintelligible,

pourquoi que vous invectivez un pauvre garçon qui-est aux trois
quarts de la famille puisque son propre frère en sera la semaine
prochaine ?

- Laisse là ton frère, qui n'est pas en - cause 1 répliqua la
%ligne femme avec impatirice. Oserais tu bien te com)parer A
Idi? D- vaut cent foit§ mieux dans son petit doigt que t6i dans
toeýtc ta perjonne 1 Il a ttuau -a proicse, lui, il sera-mon gendre
avant quinze joursý, et okast asýez te dire'qu'il faut que tu t'aë.
.quittes enfin... J'ai été assez faible pbnr te prêér mille francs...

ioéiUnie grande bêtise, mais j'avais encore confiance en ton
É onneur, et»j me figuraiis sotae~ ulorsque' arrlveriit l'd
poque fixée par toi pour le rembou&c'mebt, tu C'arrangeais pour
être on mesure...

-Je croyais... bégaya Richard~. Je icomptais..
-Tu comptais na;maur par 'le belles paroles et des' pro.

messes mesnèeainti que tu le f.uis dcp.ais pas mal de temps
.. interrompit violenmment madnui' ]3audu, mais en voilâ'assez,

en voilà trop 1IJe vais être obligét', moi,« d'ici à trois jours, de
verser la dot d*E tennete dans les marns du notaire, 1t je ne veux
pas que Baudu s'aper£oive que j'ai pris ces mille francs, ritn sur
la dot de nma file, mais' éur les fonds" àè la caisse d'ýp outvriers
vi uiu confient, leur8 épargncs ! 1'cteDc6s tu ?... iffè énonjrends-
tu ?... -

- Oui... oui... fit l'ivrogne dont *la langi devenait de

plus IÊn plus épaisae ; j'entends... je comprends-. blals quest-ce
que vous ventesz que je fosse...

- Cù que j.a veux que tu fAssu ?...
- Dame I... oui...

-Ce n'eAt pas aujourd'hui qu'il faut tri demander cela .
Il fallait suivre les conseils quo je t'ai donnés il y a dix mois
quand tu su'as supplié de venir à ton aide L... Tu peux gagner
doutu francs par jour... Eti faisant des économies tu m'aurais
remboured, déjà plus du cinq cents fraidcs et, en présence de id
bonne volont--, je me serais nreangée pour bout-ber lu reste 'la
trou... Au lieu du cela tu te gries, et tii pas3es des semaines
sans paraître au chantier...

- Toujours des scumences, donc... grogna Itichard U.
raite.

- Il ne s'agit plus de semonces aujourd'hui I... Je te dis:
Il mie faut les initié francs que je t'ai prOtés... La semaine pro.
oaint je dois verser la dot. au notaire$ et le mômîe jour les ou.
vriers ae réuniront pour vérifier leursi comiptes... Si jepréente la
dot d'Etienuettc intacte, il manquera mille francs dan la catss
des ouvriers... c'est limpide-. Or, devant les ouvriers qu devat
le notaire, nous passerons pour dea voleurs, nous 1...

- Oh 1 maman Baddu....
- Il u'y a pas de maman Baudu 1 C'est clair, ce que je te

dis là 1 A partir d'aujourd'hui, je te défenids de penser à Viegi
nie. Je n'ai pas envie do la voir traîner la misère avço un che.
napan de ton cispôce 1

- Mais OÙ voulez-vous que je les prcnne, ces mille francs?
- ce n'et point mon affaire, C'est la tienne. f y va de,

l'honneur de l3audu, et c'est sacré ça 1... Si demain je n'ai pus
les mille francs,, je Mettrai les pieds dans le plat et je dirai toit
à ton frère.

- Vous ne ferez pas ,pela... balbutia Richard arc ai
épouvante qui dissipa monîtentanéanent sont ivresse ; vous n.efti
pas cela I

- Je. le ferai, et*saits hésiter, je tecn fiche mon billet... Tcs
frère à répondu de toi ici... C'est à lui que je'coDfierai ina ý
tion...

- Alors, vous etes bang pitié?
- Sans pitié pour qui n'a ni conduite, ni courage, ai J,.

catesse...
- Parler de cela à mon frère, c'est l'exciter contre moi..

C'est mettre la brouille entre nous, c'est vouloir me poussari
faire un coup de ma tête-.

- Quand tu irais te jeter à l'eau, où serait le mal ? Uà
paresseux de moins, voilà tout I... Souviens-toi que je t'tnî.rii
de remettra lue pieds dans cette luaison avant dé m'avoir reaJ
mes mille francs...

~Riéhard 'bondit.
- Vous me chassez ?... fit-il d'une voix sifflante.
- Parfaite ment...- je veux taon dû, et je ferme mna Portel

l'homme sans honneur qui me tlanqiun dansilb-pétrin étmy1a;mt
-Ainsii, tout CstTOinpuC entre nous?...
-. Tout 1 répéta ma man 3audu, au cotule de leores

et de la colère. Et si Victôr mn'est pat content, il n'a qa'ik
dire... Je ne tiens guère à* avoir pour gendre le fr-ère d'un d,
honafite homme 1 Allonus, file -ct plus-vite que ça f...

Depuis un instant Etiennettto et Virginie prillacent l'oreý
avec Une éMOtion et Une terreur fatilC3-à cOmpren.àre. EUt-'
tendant la menace faite par la matronne do rompre mime le ï
niage d'Etiennette avee le contremaître, elles sédlanerontfi
'deux-vers mamùan Baudu.
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- Mère, s'écria l'aînée des doux soearv., les mains jointes,
Calmietoi...

L'interv.ntion d.es jeunes filles, loin do produire l'effet at-
tendu, jeta dle l'huile surý le fou.

- Me calmer 1 répéta la marchanda do vins en macitant ses
gros poings sur ses fortes hanches. t. c'eît toi qui me dis 9% 1
Tu sais pourtant do quoi il retourne...

Virginie plurait.
- MaII mèire... bilbutia4.aelle il gon tour.
- Jo nu ta patle pas I.. Tais toi... Tu devrais rougir do

honte...
Etiennatte reprit:

Commencé Io 12 octobre, 1882-No 1463.
(A CONTINtOE11.)

LE S DRA.MES DE L'ARGENT
P'AR RAOUL DIE NAVERY

Mais à mesure qu'il s'efforçait d'entrer plus avant dans la
dépravation d!e l'idée, afin d'obtenir un succèIs grandissant, cette
dépravation gagnait et gangrenait Fon coeur. Les débordements
dera viesîarpas.-:trent l'existence facile de ses amis. Il ne connut
plus ni frein ni loi.

D'ue ivresse il tomba dans uno autre. S,.n stoclis la gri-
Eait corme un vin capiteux. Il perdit ce qui existait en lui du
babèmo souvent bon enfant, pour trancher du grand seigneur.
S~I obligeait un ancien camarade, C'était aveo une morgue~ pres-
que ineolente. Jean cessa de tutnyer certains amis restés trop
piuvres-pour fireyer avec-lui.

Quoiqu'il gaki.ât beaucoup d'argent, il était cependant cri-
blé de dettes, menacé, pourauivi, ne payait que par aecousptcs,
et gardait bon crédit à la seule condition de doubler ses fa ie.

Ses cxtxiavagauces fai.-aientL désormais partie de lui-mênme.
Il avait 'atteint la popularité. L.-s jours do premièrea e.e

pré&ntations'on lui réservait, sa place au fauteuils d'orchestre, et
corççte-mqnt vêtu, le gardenia à la bontonnièIre, il lorgnait dans
la salle. 'On le remarquait ut le citait parmi les -hommes du
jour.

Un soir à l'Opéra il renconitra M~ docteur Chaumas qu'yil
avait connu chtz Arnaadieu. It aborda' le savent avec une f rivo-
le aisance, et lui teddit -la main.

Chaumas parut se méprendre sur l'intention du geste, prit
,le poignet du jeune honinxe qet compta les pulsations de l'artèIre.

- BIA 1 s'écria Jean ]3rukc, voilà qui est plaisant, par ma
foi, je veux vous serrer la main, et vous mie tittez le pouls comme
àun malade.

- Cest que vous l'êItes, répondit froidement le docteur.
- Moi, malade i vous voulez rire'.

-Je trouve votre état trop grava pour cela.
- Certesq, je resqpete beaucoup votre savoir, docteur, ce-

pendant-vans mue permett-t do savoir mieux que vous ce que
j'éprouve.

- Je vais voue le dire :la coeur bat souvent a7ea une rupi.
dit6 folio #.t..earrOte tn5uite cornmea ei jamais il ne devait plut pal.
piter. Le pouls est fébrile, et tout votre dtre est dans un état
tel qua vos nerfti vous semblent parfois tendus commo des cordes
de violon.

Vous trrvilltv d'uno fur. )n Iltive, la surexcitation de votra
cerveau grandi., ahaque jbur, vt quiand vous êItes condamnéS à un
labour exagéré, tout à coup Id pinséa vous fait, et vous restez
impuissant à la ressaisir...

Pendant que le docteur parlait Jean Bruk qui d'abordl avait
souri devint subit-mîent. grave. Il paraissait suivra au dedans
en lui-mêmea les aytnptôuas déiioncds par la docteur Chaumas;
il passa mômez la main âur son front, pondant quo la savent lui
retraça t les fatigues do ton cerveau,

- O'a!.t vrai, dit-il, enfin, tout cela, j-i l'éprouvo, mais je
devais m'y attendre, cet ét.at n'eut-il point la consélueuee d'uni
travail acharné ?

- Il y a travail et travail. Artuadieu passe ptus de temps
que vous dans son atelier, il compte quarante-cinqî ans, et cepen-
dant il n'épurouve ni vide danc la cerveau, ni la&situd'e exagérée.
-Oc u'est pas, la dessin qui vout; fatigue. Certains labeurs ieposent
et agiînietit. Employer ses forces n'est pas les prodiguer. La
parcec crt maldain". Ce qui vous brise, c'est la flàture mêmea de,
voire labeur. Vous viv.z dans un milieu' qui voute empoisonna
l'âme, monta vos nerfit à outrance, ut tious préStexte do vous
.reposer vons courez à-l'orgie.

Savez vous à quel abîme cQntluit le ch.-ittin qua vous suivez?
Nul ne vous ca a menacéS, n'est ce pas ? Nul ne lo saib peut-êItre.
Il faut êItra accoutuméS coinmte tuoi à traiver les né5vroses aigu3s
pour prédira séSrieusent leur fin à ceux qui vous ressanmblent...
Je crois remplir mon duvoir en vous préYc. -'. Oui, mon de
voir. Je nie souviLns de vous avoir rencoi'trS ahez .&rnadien,
qui vous aimait... Et puis on doit l'avertissement à tous... Vous
serez ,.suite libre d'agir.

- Vous êItes lugubre, dàottur.
- La science est grave, monsieur.
- 'Enfin, poursuivit Jean Bruk d'un ton saccadéS, que vou-

li<.z.vou-t dire tout.à l'heuru en parlanât de l'abitna auquel je
cours ?

- Je voulais dire que vous alliez à la folie...
- Moi I s&'écri.a Jean Bruk, Woifon I
- Serez-vous donc le ýrcwicr que le ciel aurait chatié -pour

svoir nbus6 di-, ses dons ? Oui, vaus curez à la folie par la sur-
excitation malsaine du cerveau, par-l'abus do plaisirs énervante,
par l'orgueil qui vous hante, par le ddycloppemnent du monstru.
eux instincts qui vous portent à railler les choses sainte.s, à-trai-
ner dans la bouc les sceptres, la croix et les mains de justice.
Vous serez puii par où- vans pêchez 1 La pensée coupable s'en-
fuira -du cerveau, eti'homme encord fort et vivant qui mn'écoute
deviendras un objet-Je tn6prie et de ris.

-No~n 1 non 1 aou'est pas -vri 1 ce n'est pas possible 1
-Je ne -vous accorde pas trois ans, si vous ne changez ab-

solument votre mode d'ex istenae.
-Quo m'ordonneriez-vous donc ?

D fe quiittr -Paris, momaentsanément, de vous livrer à des
travaux manuels assez violents pour abattre vos nerft, d*oublier
le bonlevird-, les journaux, la rua, tout ce qui fait aujourd'dui
vrQtro.pr6occupation.* Et surtout si vou.s trouvez dans quelque
coin,-béni, uncâflle-honnlIto et croyante, s'agenouillant dans les
églises nt cousant à câtS de ua mbre, 6ponsèz-là ; joignez le mains
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eomme elle, priez, demandez grâce pour vous qui av, z raillé les
choses saintes et perdu tant d'âmes, et peut-être- Die# vous par-
docnera-t-il.

Chaumas s'éloigna rapidement, et gagna la loge: ot un ami
l'attendait.

Pendant ce temps Jean Bruk était demeuré immnobile ap-
puyé contre la muraille d'un couloir. ,lî semblait avoir ét4 frap-
pé en plein- cour. Sa pâleur était si grande, et si violent le trem-
blement qui secouait ses menbres que le directeur de l « Gréoql-
le » venant à passer courut à lui.

- Vous êtes malade, Jean Bruk ! Ah ! ça,,pas de bêtises,
on, attend vos dessiqe, ous savez. Rentrez chez vous, c'dst pru-
dent, faites appeler un docteur...

- Je viens de prendre une consultation, ici mênme... Sans
la demander... Chaumas, le paye t .Chaumas m'a prédit...

Au momuent d'achever sa confiience, une crainte dont il ne
se rendit pas compte arrêta Jean Bruk. Puis subitement il par-
tit d'un éclat de rire.

- Suis-je assez bête de nie préoccuper des prophéties de
Chaumas ! A force de traiter des névroses, il voit des malades
partout 1 Rassurez vous, mon cher maître, jamais je ne me.suis
senti plus fort et mieux en verve. - Achevons d'entendre, Aïda, »
et si vous le voulez soupons après.

Nous recruterons bien deax. ou trois poètes, des peintres,
des musiciens et quelqaes-uns de ceux qui font courte et joyeuse
la vie. Je me sens une gaieté débordante, ce soir .. Entre deux
verres de champagne je vous crayonnerai des dessins capables de
révolutionner Paris 1

- Cela me va 1 Cherchez des convives, de mon côté j'amè.
nerai des amis.

Jean Bruk regagna son fauteuil.
Mais quoi qu'il fit pour apporter toute son attention au der-

nier acte " d'Aï la, " sa pensée ne parvenait point à se fixer, Lt
en dépit de lui son regard inquiet se fixait sur la loge où Chau-
mas se t,-nait à côté d'un prince russe de ses amis.

Il ne pouvait détacher ses prunelles du visage grave du
docteur( qui en ce moment ne songeait plus à lui, et rappelait au
prince Sorge Soltikoy les épisodes de son voyag-s au Caucase.
Le condamné à mort doit jeter un regard semblable sur le juge
qui vient de rendre la sentence.

Quand Aïda expire dans le cachot, et que le rideau tomba
sur cette scène poignante, Jean Bruk sentait Fa poitrine serrée
comme dans nu étau. Il s'avança vers le foyer, et seulement
alors il se souvint de sa promesse. Le directeur de la " Crécelle "
l'attendait en compagnie de jeunes artistes, la bande joyeuse se
rendit chez Bignon et l'on ouvrit pour elle un des salons de soie
cerise.

Jean Bruk dressa le menu, un menu d'une fantaisie et d'un
luxe inouïs. i semblait qu'à ce moment il tint à se venger des
Ipenaces de Chaumas, et à narguer la Providence.

Il l'avait prédit, jamais il n'eut autant de verve. Ses sail-
lies partaient comme des fusées. Il eut des mots terribles, il
trouva des légendes d'un inattendu qui arrachèrent les bravos à
tous. Buvant à pleines coupes le champagne glacé, il dessinait
sur l'envers du verre une illustration virulente. Puis levant son
verre :

- Buvons, mes amis, dit-il, à l'extinction du fanatisme re-
ligieux, à la raison pure, à la conscience. Nous ne sommes pas
de ceux qui croient à un pieu créatiur, protecteur ou vengeur I
Le temps des superbtition$ Ost passé.

Nous n'avons plus besoin de signes d'idolâtrie ni de prêtres
chargés de nous. enseigper d uiy,tères que otre bon sees réfute.
A l'abolition des cultes ! A la vie libre 1 Aux plaisirs qgidia re-
dent aimab'e PA .'or qui sème a-tour de nous les jouissAnces !
Nous avons l'inspiration et la jeunesse, chantons, amis,ot ne nous
inquiétons pas de savoir si le.monde roule à l'abîi4e.

- Il a raison, répétèrent dix voix.
- Aux succès faciles, la renommée n'est qu'un mot 1
- A l'ivresse sous toutes ses formes, l'haomuaue ne se survit

pas
Les coupes se choquèrent, on but, on entassa les paradoxes

et les blasphèmes ; quelques-uns roulèrent sous la table, et on dut
les emporter dans leurs voitures.

A quatre heures du matin, comme Jea, Bruk quittait le
salon, il se regarda fortuitement en passant près d'une glace.

Scs cheveux hérissés, sa face pâle, ses yeux brillants d'un
feu sombre lui donnaient un aspect tellement sinistre qu'il re-
cula :

-o mi uarmura-t-il, -Ghauma"N dit, q je devieqdrais

foul!
Il regagna son hôtel au galop de ses phevaux, et se jeta tout

habillé sur soa lit. Un quart d'heure après il dormait.

La prophétie du docteur exerça sur lui une terrible influen-

ce, sans parvenir pour cela à le faire changer de vie. Il lui arriva

souvent d'écouter pour ainsi dire au dedans de lui-même, inter-

rogeant les battements!de son cSur, s'épouvantant dès qu'une

douleur lacinante l'atteignait au cervelet, ou qu'il sentait dans

sa tête cette impression de vide qui suit souvent les fatigues ex-

cessives.
Un spectre le hautait. Il ne vivait plus seul. Dans un

coin de sa chambre, au fond de son lit, à côté de sa table, il lui
semblait parfois voir grimacer des figures.

Il s'en vengeait en les dessinant, etarrivait à produire dans
quelques-unes de ses compositions des effets stupéfiants d'audace
et d'énergie. Quand il redoutait trop de subir l'empire de ses
craintes, il s'enfonç it plus avant dans ses folies. Alors les jour-
naux retentissaient des extravagances de Jean BruK. On rejetait
sur la bizarrerie d'un tempérament spécial les excès auxqules il

se livrait.
Le prix de ses dessins montait en proportion de leur audace

Jean ramassait tant d'or qu'il lui devenait indifférent de le jeter
par toutes les fenêtres de son hôtel. Il mettait un orgueil enfan-
tin à citer le chiffre de ses dép mses. L s f'ournisseurs qu'attire à
Paris l'éclat du nom, et.les rayons souvent trompeurs d'une célé-
brité éphémère, connaissaient le chaiu de l'hôtel du Parc Maa.
ceaux.

Aux richesses de l'atelier de Léopold Travers se joignirint
celles qu'entassait Jean Bruk. Il ne savait point refuser de l'ar-

gent, dans la crainte qu'on le soupçonnât d'en min îuer. lI se
trouvait disposé à toutes les folies, et menait à Paris la bande de
ces jeunes hommes qui dévorent en quelques années le beau pa-
trimoine-de l'inspiration et du génie.

A la suite d'un déjeuner fait chez lui, avec des ronanciers,
l'un d'eux dit au dessinateur :

- Tu devrais bien m'accompagner, je vais chercher des do-
cuments pour mon volume.

- Où vas-tu les prendre ?
- A Charenton.

-Je n'irai pas, dit Jean B:uK avec ua tressaille.uat
involontaire.
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Je le regrette d'autant plus que je voulais te prier d'il-
lustrer cet ouvrage.

- Vraiment, je ne saurais t'accompagner. Il faut que je

tr!yaille.
- Mais tu travailleras avec moi 1 Et ferme ! Quels modèles

tu vas trouver. Pour de l'inattendu, il ne manquera ps, je te
l'atteste. Je sais d'avance que je vais trouver là trois de mes
anciens amis; des boulevardiers comme toi et moi, gais viveurs
autrefois, et qui maintenant, restent Rans souvenir et sans pen-
sée.

- Quel malheur subit les a rendas fous ?
- Rien d'imprévu ; lentement ils ont glissé sur la pente.

Nés intelligents ils ont cru pouvoir atteindre à l'apogée du géaie
dans les entraves qu'ils ont trouvés, ils ont vu des embû ches
les rivaux se sont changés en ennemis ; la manie de la persécu-
tion a dégénéré en délire ; l'excès de l'orgueil a fait le reste. La
tête ne se trouvant point assez solidement organisée pour supporter
le poids d'un succès rapide, dû à la chance plus qu'au succès,
cette frêle machine qui s'appelle le cerveau, a éc!até tout à coup.

Alors ils ont pris en haine leurs camarades et leurs éditeurs,
les journalistes et le public. Autour d'eux, ils se sont imaginé
qu'on ourdissait un- conspiration ayant pour but de leur voler
leur gloire, et le flambeau de ces intelligences s'est éteint presque
subitement.

Tandis que Ludovic parlait, Jean Bruk fixait sur lui un re-
gard plus intime, on eut dit que chaque mot lui entruit dans le
cerveau comme autant de flèches enflammées. Il ne connaissait
point intimement les malheureux dont on lui parlait, et cepen-
dant il tressaillait comme si on lui racontait sa propre histoire.

Après avoir écouté avec une sorte d'indifférence, il en arri-
vait à s'intéresser à ces malheureux comme s'ils étaient des frè-
res, comme si une part de lui-même lui échappait ponr s'incarner
en eux.

Ludovic lui répéta:
- Viens-tu ?
Et cette fois ce fut avec épouvante que Jean répéta:
- Je n'irai pas ! Je n'irai pas 1
- Tu as tort, répartit Ludovic.
- Pourquoi ?
- Parce qu'un véritable artiste doit tout voir et tout con-

naître. On m'avait affirmé que tu serais chargé d'illustrer un
livre ayant pour titre : " les Martyrs de l'art, " comment pein-
dras-tu la folie d'Hugo Van Goës, si jamais tu ne t'es trouvé en
face d'un malheureux que la mort d'une compagne adorée a privé
de la raison ? Et le Tasse ? Le Tasse dans son cachot sombre
étreint à la fois par la souffrance morale et par la douleur physi-
que ; le Tasse croyant qu'on le persécute à la cour de Ferrare et
qu'on veut lui ravir sa gloire en lui roIani son poème ? Comment
feras-tu pour rendre cet effroi, cette misère qui nous arrache des
pleurs à travers les siècles.

Le rave ne donne pas ces effets terribles, il faut voir, il faut
entendre... Aurais-tu peur, par hasard ?

- Peur, moi . Et de quoi aurae-Je peur ?

- Oh 1 mon Dieu, les terreurs ne s'analysent pas. Je con-
nais des gens d'esprit qui le vendredi n'entreprendraient pas un
voyage, et que si l'on se trouvait treize à table auraient soin de
ne pas rester. Tu manques une bonne occasion, voilà tout. Au
revoir ! Ne te fatigue pas trop.

Jean Bruk étouffait.
Il alluma un cigare et se mit à fumer furieusement, tandis

que son compagnon crayonnait sur une page le titre de certains
chapitres de son roman. Il s'efforçait d'engourdir sa pensée dans
les nuages opiacés du tabac ; il eut voulu oublier ce que venait
de lui dire Ludovic ; mais les phirases du romancier luireve-
naient. Il s'aceusait en ce mo icent de ne pas se sentir la force
de le suivre.

Ludovic avait raison, ne devrait-il pas en venir là ? Ne se
verrait-il point un jour obligé d'étudier sur le vif ces cas de folie
qui l'épouvantaient.

Il avait cru jusqu'alors que pour surexciter le cerveau jus-
qu'à le.faire éela,tep il fallait un de ces coups imprévus qui rom-
pent chez l'homme intelligent l'équilibre des facultés.

Les exemplec illustres que venait de citer Ludovic ne le
frappaient pas ; jusqu'à -e jour, à peine y avait il songé ! Quo le
Tasse fut devenu fou, il ne s'en préoccupait point. Torquato
Tasso précipité de la faveur la plus haute, dans une éclatante
disgrâce, jeté au fond d'un cachot parce qu'il était coupable d'a-
voir rêvé l'a'lliance d'une princesse, lui que Dieu avait sacré roi
par le génie.cela le touchait peu.

Les cours d'Est et de Ferrare ne vivaient plus que dans les
lointains souvenirs des artistes et des hiïtoriens. Hors quelques
critiques d'art, versés dans les chroniques des artistes flamands,
on ne connaissait guère cet Hugo Van Goës qui retrouva dans
le calme du cloître l'intelligence qui s'était envolée avec l'âme de
la femme aimée, et la résignation que donne la foi. C'était loin,
c'était vieux 1

Mais les trois récents exemples cités par Ludovie rappe-
laient des histoires de la veille. Ludovie avait connu ces jeunes
gens, Edouard qui numérotait maintenant les chapitres fut pen-
dant quelques mois le collaborateur de l'un d'eux.

Ils appartenaient à la génération vivante. Ses amis les
avaient tous coudoyés sur le boulevard.

Nul malheur sans remède ne les avait atteints. Ils ne s'é-
taient trouvés frappés ni dans k1 coeur, dont ils s'étaient efforcé
d'étein<dre les battements, ni dans leur fortune ; enfants de la
balle lit néraire ils avaient commencé par picorer comme les oiseaux
à tous les fruits des journalisme ; puis leur réputation avait gran-
di lentement.

Sans s'attacher à composer une oeuvre vraiment grande, ils
s'étaient bornés à semer leur esprit dans des articles étincelants
qui durant plusieurs années firent monter la ventC du journal.

La notoriété vint, souriant,, empressée, ouvrant les rangs
de la foule, leur jetant de l'or à pleines mains, les grisant de bruit
qu'ils prenaient pour de la gloire... Et puis plus rien... sans ma.
ladie, sans malheur, sans coup brutal, ils étaient allés de l'arène
à la démance.

Cela était effrayant. Chaumas avait-il donc raison ? Da-
vait-il craindre un sort semblable ?

Il s'approcha d'un miroir et se regarda.
Edouard qui pliait la feuille sur laquelle il venait de numé-

roter les titres des chapitres indiqués par Lulovie le surprit dans
cet examen, et lui dit en riant :

Tirci eítes beau, en ce moment, ma parole tu pourrais
servirde ni6dèle pour un Ilamlet...

eH»mlét7 répéta Jean Bruk. Hamlet r inaf Hrûlet
était fou !

- Nos le sommes tous I répondit Edouard avec philoso-
phie. lt astenant-viens chercher des Inspiraions sur le boule-

vard, Ce.moir nous dînons au Grand-Seize, un diner sardanapa-
lesque I

Ils sortirent.
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- Pourrais-jo vair monsieur le directeur? demanda le
docteur Chaumas cn s'adressant au principal gardien do-la pri-
sou de bMazane.

- Si reonsieur veut bien tue remettre sa carte ?
Le gardien 83'cloigna, et revint un momlent après: il avait

ordre d'introduire le savant. Chaumas était presque un ami
pour le directeur : à diverses reprises entraîné par son amour
pour la science. Chaumas avait obtenu l'autorisation de visiter
dei; détenus.

Il étudiait alors sur lc vif cette névrose terrible qui conduit
au crime comme à la folio ; il demandait aux misérables que la
guillotine attendait le seeret de ce mal grandisant qui du vice
les avait jetés à l'abmue. Que d'heuresq passçécs dans ecs cellules 1
de confidences reques, de cris ententtu,, de pritüres écoutées I A
quelles scènes do douleur, de remaords et de désespoir avait assis-
té éh&**,asI

De notre temps les voleur., et les assassins lisent les jour-
naux. Lc naim docteur leur était connu. Ils savaient en
le recevant qu'il s'agissait d'un prince de la science ; do plus ils
n 'ignoraient point que Chaumaï employait aisément son crédit,
et vidait géntérausement sa bour,,c pour le soulagcument des mal-
heureux.

Ce fut avec empressement, et la main tendue, que M. Gab.
bon le directeur accueillit le savent praticien.

-Que désirez-vous de moi ? lui demanda t il.
- Une faveur.
- Mieux : l'exercice d'un droit;, clîsnou de vos études et

de vos expériences agrandit le domaine de la science, et nous
devons tous vous rider dans l'accomplisse ment de vorra tâehc.

Mi. Gabbon tira le cordon d'une sonnette.
- On va vous ouvrir la cellule de Garmain Tullon.
- Cc n'e-t pas lui que je souhaitei vi8iter.
- Comment 1 j'ai ici un muibérable complet des pieds au

cerveau, un homme qui a massacré une famille, pressé par la
cupidité, et vouî ne souhaitez pis l'interroger ?

- Pas aujcfurd'hui, du moins, répliqua le docteur. Il est f-n
ce moment à Mazas un homme qui m'inspire à la fois un grand
intérêt, et desz craintes réelles. Il fut mon ami de collège, et ces
vieux Fouvenirs là ne a'ouqlipnt pas. Bozin de Breuil n'a pas
même une indélicatesse à se reprocher, j'en suis certain, et il est
nîalheuaIeux.

- Ah I fit M. Gabbon, c'est il. l3ozan de Breuil que
vous voulez voir ?

-J'ai pour désirer lui faire une visite les motifs les plus
,,raves.

- Savez vous qu'il eit au scre
- Un Médecin entre partout.

- Pourquoi n'Otes.vous pas allé demander une autorisation
.1 la Préfecture ?

- Pourquoi ? Parce que je viens de rencontrer son gen-
dre, le prince MîaIYpsolani ; celui.ci sortait du cabinet du
juge d'instruction, et venait d'en recevoir l'assurance qu'une or-
donnance de non licu. allait être tendue.

Quelque hâte que j'aie de revoir ce malheureux, et de le r6-
conforter par une preuve de sympathie, je ne serais pas venu, et
surt-ont je ne vous donnerais point cette nouvelle comme certai-
ne, si je gardais un seul doute.

VLuxmen dus livres do Bonaventure a pfou7é sa bonne cai,
son dernier interrogatoire a convaincu do son innocence lo makgis-
trat tchargé do rinstuotion de I'affaire-de la -d SQeidt4 Universel-
le, » et ce pauvre hommnl qui, il y a deux mois était l0ets grand
financier, * vg1tce rendu àsscs amis, et laissé libre. de rnfairu sa
fortune.

- Allons, répondit M. Gibbon, miais il faut fairdq<uelqne
chose pour les savant. Venez avec moi, nous-entrerons ensemble
dans la chambre de Bozin de Breuil. On a Q%, peut- lui dea
égarZe, et je ne crois pas qu'il ait à se plaindre de moi.

M. Gabbon prit le bras du docteur, et tous demi se dirigè.
rentvers la cellule habitée par la finandier.

Le gardien qui marchait devant eux leur ouvrrit.
Au premier moment la ohambro parut vide aux deux visi-

teurs.
Le battant de la porte dissimulait an cù moment le terrible

elpectable qui, une seconde après 8'offrit -1 leurs regards.
Bozin du Breuil après 5'etre entouré le cou de sa cravate.

eni avait noué l'autre extrémîité à, son lit., puis' Nant a"eoila
avec une volonté inouïe, il. d'était renvereé en arrière, tendant lk
lien de soie de la cravate... -réqolu à mourir en dépit d'une atret
douleur, et de l'éveil inconscient de l'iný4tineb dû la couservatio

ilraidit et se roidit encore... La tac., congestionnde devint d'un
rouge pourpre, les yeux gonfléa saillirent de l'orbite, -la langc-u
gotifli.e passa les lèvres violettc4, et il roula sur le sol...

Immobile désormais il restait étendu au pied de ea couchec
Ce fut dans cet 4tat que lei trouvèrent le dircteur et Chin

Le docteur s'agenouilla, coupa la dra.vat(,, souleva le mil.
heureux, et le déposa sur son lit. Il ne donnait aucun sigue
d'existence, ceýpen4ant Chaumas ne senmblait pas ab3oluament'
convaincu que la vie l'eut abandonné.

Il crayonna une oidonnance Ct la remit au gardien qu'il
envoya à la pharmacie, puis il reeouimn9ag se-s tentatives pour
rappeler le souffle dans la poitrine du niaihieurcux.

M. Gabbon vtrnait de tomber iur un sigla pftlcur au
front, eni proie à une vive inquiétude. Si Jiozan de flreuil-étit
mort, ce suicide a.lait faire ut) bruit énorume. On accuseraitk
directeur d'avoir manque de surveillance.

Peut.étre perdrait-il sa place, et il avait une famille nom
breuse. C'était un homme excellent., un peu faible, et ai cett
heure il se trouvait dans l'impossibilité de rassembler une idéat
de prendre une résolution.
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